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formation de la flammo et d'nno façon
nécaniquo on entretenant ligntion
ainsi que nous venons de le voir : tels
sont les carbonates le chaux, do zinc,
do magnésio, les sulfates de fer et do
soude, le bisulfato de soude. etc.

Pour terminer il nî'est pas sans mté
rêt do rappeler quelques observations
concernant l'emploi des substances ren-
dant la celluloso incombustible.

Connno généralement les matières nue
l'on vaut dolfendre contre la destruction
par lu feu sont placées à l'abri de la
pluie, il est inutilo do choisir comnne
envoluonpo protectrice des substaices i-
silubles dans l'eau. Il faut donc don-
ner la pe éférence aux sels anniunoiacaux
mime lorsqu il s'agit do li surface inté-
rieure d'un comble on bois. des plan.
chers, des mûrs, etc. Il faut passer h
couche protectrice avant do peindre ou
do poser la tapissarie.

Les quantités de eel à employer sont
indiquées dans le taîb!eau donné précé-
dsennunent. D'une façon générale, il faut
nu plus de 5 parties en poids de sel pour
100 do cellulose. Pour les tissus, d.
cors de théâtre, etc., la solution doit
contenir 10à15 010 d, sel ; pour les plan-
clies miinces, le carton 20 à 30 010. Pour
les poutres et les planches épaisses il
convient de passer 2 ou 3 couches d'une
solution à 25 ou 30 010.

En ce qui concerne les tissus soumis
au repassaige il vaut mieux, plutôt que
de recourir a des fornules conmîliquées,
employer les sels ammoniacaux, en
ayant soin pour lo repassage de chaufler
les fers modérément, par exemple, ci
les trempant simplement dans l'eau
bouillante. On petit également p!our ces
tissus employer l'hydrate d'alumine.

Les meilleurs produits qlui, ajoutés à
l'eau, jouent le rôle d'extincteurs, sont
le thlorure de calcium, le chlorure dle
m;"'mnésium et lu chloruro do mianga-
liese..

Ils ont l'avantago d'être d'un prix
peu élevé, d'agirnaussi énergiquement

ue les sels ammoniacaux, et, ein outre,
d'étre solubles dans l'eau, ce qui Iermet
de conaerver dans des récipients relatm-
veincnt. petits, un grand volume de
produit prOt à servir.

Flamme et combustion
11-y .a un proverbe qui dit qu'il ne

faut pas jouer avec le feu ; mais il n'est
pas absolunent essentiel de lo mettre
ei pratique quand on veut se livrer à
quelques expériences le physique. Les
flammes constituent ci ellet un sujet
d'observations cirieuses, elles permet-
tont d'étudier la physique ou du moins
certains phénomènes <le physique sans
appareil, et de so rendre parfaitement
compte de ce qu'oni nomme la combus
tien.

Tous les corps qui brûlent no produi-
sent pas des flammes : tout le monde
sait bien qu'un morceau de feraurm beau
tre incandescent, porté à lat tempém-

ture la plus élevée possible. il fondra à
un mucment donne, niais jamaisil ne
produira de flammues. Au contraire, met-
tons le feu à une mèche do bougie, à
une mèche de lampe, a une feuille de
parier . la combustion sera iniediate.
ment accoipagnéo do flamme. Or ce
qui produit la lamin1e, ce soit des az
qui entrent Cn combustion et devien.
nont lunmineux parco qu'ils sont portes
à une température détorminée, généra.
lemen 1000 degrés.

Les traités de physique disent quo
seuls pouvenît produire des flammes les
corna sni'ceptibles do so gazéifier sous
l'influence do la chaleur, ou naturelle.
monit ceux qui sont à l'état du gaz.

Allumons uno hiougie : que se passe-t-
il donc ? Du moment où nous mettons
le feu à la mèche, celle-ci, disons-ious.
iprégnu d'un corps gras, décomposo
ein brûlant ce corps gras et produit des
gaz qmi se combinent avec I'xygèno et
oniet do la flafinme. Il y a lu reste

continuité duli phénomène, c'est-à-dire
production continue de gaz combustible
qui so tinîisformeU Cin flaimime : la chal-
leur de ce gaz, ent etlet, fait fondre le
corps gras. la stéarino ; celle-ci monte
par capillarité dans la ncho et, sous
l'íiiiluenco de la chaleur, donne iiais-
saunce à un nouvel afilux de gaz.

Exaiminons do très près la llanniine do
notre bougie, au risque de nous brûler
peut-être quelque pieu le iez, et nous y
trouverons, nu moyen d'expériences
bien simples, la preuve le tout ce que
nous avons avaIcé

Commnent allons-nous constater l'exis-
tenco de ces gaz dont nous venons de
parler à maintes reprises 1 A la vérité
ce n'est pas précisément en examinauit
lit flamme, mais plutôt en la supprimant.
Eteignons notre bougie, ce que nous
faisons ein soufilant (quitte à expliquer
tout à l'heure le bien fondé et j'action
véritable de ce procédé courament et
inconsciemment employé) ; aussitôt
s'élèvent de la mèche des vapeurs blan-
châtres : ce sont des gaz, et des gaz
combustibles. En eifet, approchons do
cetto colonne gazeuse une allumette en-
flammiînée ; aussitôt, et à bionne distance,
à quelques lignes de la imèche, l'al-
luietto, plongée dans la maisso ga-
zeuse, y mîîet le feu, ce feu se coimnuii-
que à la mèche en sivaiit de proche on
proche les filets gazeux.

C'est toujours un étonnement, mêine
pour ceux qui sont habitués à la chose.
lue de voir se rallumer à distance úno
iougie éteinte, simplement grâce à une
allumîette qu'on le met pourtant pas en
contact avec la bougie. Cetto observa-
tien physique peut minme servir à réus-
sir un tour curieux de prestidigitation;
y l'aide simplement d'un peu d'hîabilcté
manuelle. Prenez une bougie, alluuez-
la et laissez-la brûler un instant, de fa-
çon à ce que la production des az con-
bustibles soient ein pleine activite ; puis
placez dans votre nini, et sans qu'on
puisse l'apercevoir, un petié tortillon de
papier. Passez rapidement la main de-
vant la bougie, on prétendant faire des
pos et prolitez-en pour alluier en
cachetto l'extrémité de votre tortillon
de palpier ; puis soufflez rapidement la
bougie. Tandis oue la colonne de fumée
et de gaz s'élève, vous annoncez que
vous allez rallumer la bougie : pour cela
vous reco11iemencez vos passes, c'est-à-
nire que votus passez la iiuin devant la
bougie, et votre papier brûlant lente.
ient, se trouvantà bonne niortée de la

colonne gazeuse, suffit pour la rallumer
à distance et d'une façon pour ainsi dire
instantanée.

Mais revenons aux expériences le
physique proprement dite : pourquoi
notre soufile n-t-il éteint la bougie ?
C'est que ce souffle a dispersé les gaz,
les a dispersés dans une grande inasse
d'air et que par suite ils so sont refroi-
<lis : or nous avons dit que. our doi-
ner de la Ilamnne, les gaz devaient être
portés a une température assez haute
Pour leur redonner cette température
il faudra l'introduction d'une allumette
en ignition.

Cherchons une autro démonstration
très simplo de tout ceci - pronous une
toile métallique aussi fine que possible,
conmme l'on un cemploio pour les garde-
manger. et abaissons-la horiamatalement
sur une flamme de bougie, jusqu'à tot-
cher lo haut de la mèche. La fiaimo
s'écrase, mais, ce qui est tout porticu-

lièrenient curieux, elle ne traerse
point les trous do la toile métallique ,
au-dessus de celle ci se produit seule-
ment une é aisso colonne do fuméo
blanche, au-louue à celle (lui s'élève
d'uie bougie qu'on vient d'éteindre.
Que s'est-il dont passé ? Chacun des fils
étnut bon conducteur de la chaleur. in-
tercepte, ariéte lino partie d cette
chaleur, si bien que la toile refroidit en
somme assez les gaz qui la traversent
pour quie, au-dessus do la toile, ils nie
trouvent plus la chaleur nécessaire à
letr combustion. Mais atu moment où
ils s'élèvent ci colonno blanchâtro, sans
brûiler, au-dessus de cette toile, appro-
chez une allumette enflammée. et vous
les verrez s'enflanner etux-itiies. ex-
acteient conuie cela se passait tout à
l'hcome pour la bougie éteinte. D'autre
part, laissez un momtent votre toile iié-
tallique c.craser lit Ilaimmiîe de la bougie ;
au bout d'un instunt, après que les fils
métalliques en seront demeurés rouges
pilus otu moins longtemps, vous verrez
lt flameno de la bougie, traverser la
toile, ou, si vous voulez, les gaz s'en
tlaiummer au-dessus de cette toile, tout
simplement parce que les fils rouiges no
soroint plus à même de refroidir les gaz.

Cette expérience si simple ie peut
être regardée de trop près, car c'est ello
qui est la hase de la lampe de mineur
inventée par Davy, et Où la lumière est
enfermée dans ui cylindre de toile né.
tallinuo : pareille lumière peut être iim-
punénient promenée danis mie atmos-
plière grisouteuse, iarce que le grisou
qtui s'enflamme dans la lampîo se refroi-
dit on traversamt les mailles et ie peut
transmettre le feu au grisou extérieur.

Regardons, examinons encore une
flammîe de bougie, et nous y pourrons
faire des observations sans nombre sur
les flannnes. L'oxygène est nécessaire à
la combustion, et la meilleure preuv,
en ct que si nous îiettons un bout oe
bougie flottant sur un bouchon sous une
cloche plongeant dans l'eau, la bougio
s'éteiidra bien vite faute d'air, ou plus
exactement d'oxygène. C'est pour une
raison anialogue que les bougies brûlent
impaîfaitement, parce que toutes les
parties de la flamme ne sontpas ei con-
tact avcc l'air ; pour activer la
flamme, prenons une pipe, mettons le
fourneau à nos lèvres, plongeons le
bout dans lut flamme et soufflons : nous
projetteroins une grandu langue de
flamme qui, avec une teinte bleue, aura
une puissance calorique considéahble.
Autrement dit nous ferons exactement
uin clhalumiîetu, et la chaleur développée
sera suflisamment grtnde pour porter
inuiinédiatemieut au rouge les parties de
toile métallique que touchera la langue
de flamie. Le tuyau d'uno hampe,
comme lo tuyau d'uno machine, a pour
but de donner du tirage, c'est-à-dire
d'amener l'a'r enm quantité dans la
flamme. Ce qui preuve bien que la coin-
bustion est incomplète, c'est qu'elle
laisse s'élever oi l'air du carbone divisé
qu'oun peut recueillir aisément sur une
feuille de carton placée au-dessus de la
hmnîière : cela constitue lo noir do fu-
muée.

Noimibretises scraient encore les re-
marques que pourrait susciter l'examen
de notre bougie , notanmnent si, la pla-
çant entre un mur non éclairé et une
lampo donnant une forte lumière, nous
ci étudions l'ombre projetée sur lo
mur ; nous y saisirons admirablement
l'ombre des gaz, soit de ceux qui s'élè-
vent ci ondoyant sans être brûlés, soit
au cnntraire de ceux qui brûlent. con-
sl'atemenm et forment comme une bor

uro blanche à la silhouette do la flam-
nie. En regardant celle-ci directement,
nous y trouvons pour ainsi dire trois


